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Les  criri:îcs  des'  MeîVeiirs  des  JacoEins; 
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U I , c’est  la  perte  icie  !a  Pr/trie  que  les  bri- 
gands miJirenr  , c’esr  cViai  cL-s  lio:s  de  sang  qu’ils 
yeulenc  noyer  leurs  forfaits  er  lears  brigandages. 
Il  est  tems , Citoyens  , que  k Cknvennon  na- 
tionale, que  le  peuple  , que  la'  flépablique  entière 
ouvrent  enfin  les  yeux  sur  le  coir.ptedle  ces  hommes 
qui  voudroient  dominer  la  Convention  comme  ils 
mènent  une  société  Yespeccable  5 qui  n’a  perdu 
son  lustre  que  parce  qu’ils  son:  scs  meneurs.  { On 
applaudit.  ) Les  .plus  à craindre  ne  sont  pas  ceux 
qui  se  montrent  ^ qui  parlent , mais  bien  ceux 
qui , ici  comme  aux  Jacobins  , baissent  la  tete,  sé 
tiennent  derrière  la  toile,  et  mercenc  en  avant 
cette  légion  de  lieiîLernns  qui  crient  pou:  eux  y 
et  ce  ii’ésr  point  aux  individus  qu’ils  en  veulent  : 
ce  qu’ils  craignent  est  ce  qu’on:  craint  tous  les 
ryrans  , la  liberté  de  la  presse  j la  liberté  de  la 
presse  qui  les  feroit  connoîcre  au  peu  oie  eux  et 

A 


CeS  lîeiit'Cnàîis  infâmes  qui  ont  tiempé  leurs  maîni 
dans  le  sang,  et  qui  ont  rougi  la  mer  par  le  reflux 
ensanglanté  de  la  Loire.  Citoyens , le  navigateur 
passant  soUs  le  tropique^  reçoit  un  baptême 
pour  se  ressouvenir  qù’il  ÿ a passé , y recevra  mi 
baptême  de  sang  i Â;t  voila  les  bommes  que  Ion 
en  avant.  Mais,  patience  : les  Jacobins  les 
coîinoîti'bnt  î j^entends  par  Jacobins  les  hommes 
honnêtes  qui  ne  redoutent  rien  de  la  censure  pu- 
blique , ( On  applaudit.  ) qui  peuvent  dire  â leurs 
concitoyens  : voila  nia  vie , je  defie  la  calomnie 
d’y  trouvér  un  fait  contre  là  probité  et  l'honneur^ 
L’horiime  qui  oseroit  parler  ainsi  aux  Jacobins  j 
les  tuerbit  tous.  Le  moment  n est  pas  lôiii  ou  1 oit 
connoîtrà  ces  hommes  quij>  dans  une  circonstance 
mémorable  , osèrent  faire  rivaliser  ia  commune 
avec  la  Convention  j ces  Jaaibins  qui  aujourd  hui 
voudiôient  mettre  la  commune  aux  Jacobins 
ces  hommes  qui  ont  travesti  la  salle  des  séances 
d’une  société  populaire  en  un  théâtre  ï ou  chac 
d’eux  joué  un  rôle  plus  od  moins  odieux  : l’histrioù 
est  sur  le  théâtre  , et  Robespierre  dans  le  trou  du 
Souffleur.  ( On  rit . on  applaudit.  î ^ ^ . 

Citoyens,  Lafayette  craignoic  aiissi  la  liberté  dé 
la  presse  ‘ Marat  qui  la  défendoit  fut  proscrit  par 
lui.  Si  la  liberté  de  ia  presse  eût  existé  lors  de  ceâ 
èoncïabules  infâmes  oii  Charles  IX  , Medieis  et 
le  cardinal  de  Lortaiue  dr^ssoient  le  plan  de  la 
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St.  BarthekmU  cette  horriblsbaiicVis-ie  " 

eu  lieu,  Coligny  n’eût  point  été  égorg^. 
applaudissemens.)  Les  tyrans  seuls  la 
mais  l’honnête  homme  ne  craint,  pas,  la  liberté  de  - 
là presse  (non,  non,  s’écrie-t-on;  l’assembke  s9 

lève  toute  entière  et  applardii  long^tempsh 
qui  veut  fortement  le  bophetir  de  la  panie,  ce  ui, 
qui  n’a  rien  à se  reprocher,  doit  le  premier  inviter 
Ls  les  journalistes  à dire  le  mal  et  le  bien  que. 
l’on  sait  de  lui.  Citoyens,  quand  on  entre  ici,  on 
est  èntouré  de  lieutenans  et  d’une  foule  d’uommîs 
que  je  pqurrois  bien  vous  nommçr , mais  c est- 
inutile:  que  chacun  se  reconnoisse.  ( .^pplaudrsse- 
mens\  Au  reste,  je  déclare  haut. ment,  en  vrai 

• répq'olicain,^que  si  ceux  qui  ont  aidé  i mnverser  le 
tyran  prétendent  à le  remplacer,  ils  périront:  (oui, 
qui,  s’écrient  tou?  les.  membres  en  se  levant,)  et 
remarquez,  ciroyens,  que,  comme  on  ne  peut 
effacer  la  liberté  de  la  presse  de  la  déclamt.on  de  s 
droits,  on  cherche  i rourtag.er  dans  les  individus. 
Suivez  la  conséquence;,  aux  Jacobins,  du  tems  ^ e. 

• Robespierre,  que  falscit-on?  on  baniussoit  les 
représêntans  du' peuple  i capse  de  leurs  opinions. 
Dans  cetm  société,  qu’y  lait -on  aujourd  nui  >• 
On  en  bannit  les  députés  pour  cause  de  leurs 
qpinions  dans  le  sein  de  la  Convention  Natio.-a.c. 
Et  les  auteurs  de  cette  conduite  sont  des  ambiueux 
que  le  tems  démasquera  , e:  que  les  JacobiuS 


14) 

•sçïout,;  'On  appfcadk;  ; et  ics  principes  etjk  Gon^ 
vannon.i-ionipoerciit  , (on,  applaudit  de  nouveau  , I 

prce  q;,^  le  peuple,  « les.  JacoLins,  savent,  que, 
Ç cît  a k Cpir-'cnrior,  à tc-ir  les  Opes  du  gouvenie- 
Kî'-jVuj.'W^  S-V/eî]!;  qgkiiçunç  aut  pké,  constituée  , 
quai-ivxin  pciivou-  iie  doit  imasc.r .aves:  die;  lU 

J' v_  tat  jan^ais  opprimée  , eu 

q*.  <,Jo  ne  j.jjc  i tare  3 parce  tjLie  ranr  qnll 
Icsrcia  u:a  noiame  libre  dans  eewe  encdiue  , il 
f appuiera,  sur  h £:rce  du  peuple,,  Ibra  respecter. 
ks  |>riucipcs,  et  sapdendra  les  sociétés  populaires, 

' y ‘^V‘i  5 sec^i^nc  .tous  les  irrçmbxes  en  sa 

kvaru.  ' ‘ ' 


Il  n appartient  cpiau  peuple, _ et  au  peuple  en. 
masse,  parce  qui!  £t>r  souverain , de  voir  s’il  veau, 
ça  non,  CCS  suaéks  populaires;  mais  il  sair,^  ez, 
mus  les  paniOfes  îui  diroient,  que  ces  soci^és  sont, 
ks  remparts  de  la  liberté,  les  survcijlansjes  plus 
à çramdœpour  ks  ennpmis  intédeqr  de  la  Répu-* 
c-.ivjov.  c -il  a|,,‘p!audit.  ivi,:iis  il  ne  feuît  pas  que  ces 
sociCKs  sç  ki^cnc  m^nec  par  une  peigné  de  misè- 
re..ues;.  u.ne.kue  pas  que  les  Jacobins  qui  ont  rendu 
de  glands  services  à la  chose  publique,  oublient. 
me,  clepuis,  les  Mirabeau  et  les  Laikcdi  ;usqu’4 
nos  jours,  jis  on:,  été  égarés  pm.  des  kurhes  qui 
\ ASOieiiL-  a lit  tprannne* ; il  faut  pas,  sur-tout, 
qodils  permettent  qu’au  milieu  d’eux,  à leur 
rieune.,  on  qç  sei  ve  çe  ces  cxpiessiqiis:  «,  Un  rocher. 


dv  î-a  montagne  se  détachera  pour  écrascj:  ton:  ^ 
reste.  )>  Et  'ces  autres  : c‘  Cinq  à six  nous  sufE- 
roienr.. . . ('Plusieurs, voix:  Yadier.  ) 

Cinq  à six!  conrinaie  Legendre,  et  le  peuple  ne 
feroit  de  vous.....  (Vifs  applaudissemens.  )j  Vous. 
!^ê  pouvez  pas  vous  le  clissiinuler , citoyens  : les 
troubles  du  midi  ont  été  or<Taaisés  ici;  la  rébellioui 
cje  Marseille  est  le  résultat  de  la  division  de  la 
dépiitanon  des  Boiiches-ciu-Riibne.  Savez-vous  ce 
^Lii  esc  ruTivé  ? iVloïse  Eaile  vcnoit  au  comité  et 
ipiis  disoit;  si  vous  ne  prenez  pas  cette,  me^ire- lu , 
la  contre- révolution  est  Eure.  Les  autres  députés  de. 
la  nicme  depircarion,  nous  clisoient,  en  parlant  des 
liicmcs  individus:  Si  vous  arrêtez  tel  ou  tel,  la 
contre-révolution  est  6\ire.  Comment  vouliez -vous 
que  fîc  votre  comité  ? il  cloutoir.  Les  deux  partis 
ont  appelé,  à Paris  des  citoyens  du  Midi,  pour 
attester  la  vérité  de^  leurs  assertions. 

Or  , qui  vous  répondra  que  ces  hommes  ne  vou- 
Ipienc  point  organiser  ici  un  imoiivemenr  , qui 
secondât  celui  de  Marseille  ? votre  sas:c  décret  l’a 
pmvenu;  et , ici , citoyens  , il  £iut  que  j.e  vous  parle 
franciiehient  : ilexlste  a Paris  une. classe  d’hommes 
que  J appelle  la  classe  intermédiaire  du  peuple.  Ces 
gcns-U  écolcnt  égoïstes , modérés  , peureux , et  dans 
une  circonstance  dirncile  , dans  un  temps  où  on 
craignoit  la  puissance  ciictaroriale  de  la  commune, 
qri  c e'LOitjin  problème  encore , pour  certaines  gens. 


( ^ ) 

4e  savoir  si  la  Convention  aiiroîr  la  foice  d’abbatre 
la  cotmtiune  , ccs  hommes,  ont  tremble mais  dans 
hi  nuit  mémorable  du  9 au  10  tbetmidor , cette 
classe  intermédiaire  s^est  réiime  à la  Convention 
nationale  , elle  confondue  avec  le  peuple.  Il  _ 
n’existe  pins  dans  la  Pvépiibh.que  qu  une , classe  d^ 
citovens  courageux  qui,  rallies  autour  de  la  Con-, 
véntîon  , esc  déterminée  comme  ellç.  a sauver  la. 
République.  ( On  applaudit.  ) Je  demande  que  la 
Convention  nationale  jett.^  , enhn  les  jeux  sur  ces.^ 
hommes  qui  se  voilent , pour  porter  des  coups  plus, 

sûrs Citoyens  , jetez-ioin  de  vous  ce  manteau 

des  haines  particulières Voyez  les  drapeaux  des, 

nations  avec  lesquelles  vous  êtes  alliés  : eh  bien  ! 
joîo;îiez-y  le  drapeau  moral  de  vos  seiitimens.  ( 
applaudit  vivement.  ) Vous  avez  répondu  au  peuple 
de  fon  bonlieiir  : n’en  doutez  pas . il  vous  en  de- 
mandera compte  réunissez-vous  donc  pour  sauver 
votrs  pays  ; quand  il  sera  sauvé  > assommez-vous  si. 
vous  voulez....  { On  rit  et  on  applaudit.  ) On  a 
cherché  à faire  croire  au  peuple  que  la  Convention, 
nationale  vouloifdétruire  les  sociétés  populaires,  et, 
des  hotsmes  exagérés  ont  crié.  Oui  ',  oui  ! Vivent, 

les  jacobins.  ^ ^ 

La  Convention  ne  crie  pas  vive  les  Jacobnis  f 
elle  crie  vive  le  peuple  , vivent  les  amis  de  la, 
liberté , périssent  à jamais  les  fourbes  et  les  tyrans, 
( On  applaudit).  .Te  demande  que  la  ConventioH 


(?) 

V,ipî>slle  à l’ortlire  del.i  iiîanin-e  k plus  vigoircnsî , 
quiconque  inculpetoii;  son  coUcgae  pour  des  raits 
particuliers.  H faut  que  ia  ConVenaon  , ferme  dans 
ses  principes , et  forte  tk  la  conSrance  du  peuple  -, 
'en  impose  enfin  à tout  eu  lemt  dit  peupié. 

Là  Convention  applaudit  vivement  et  long-temps 


âu  discours  de  Legeiidre. 

Fréron  : Nos  accusateurs  ont  aussi  été  ceux  de 
Vhomme  immortel  que  vous  aveï;  conduit  il  y à 
'deux  jours  au  Panthéon^,  voici  ia  preuve. 

Frérôn  lie  une  diatribe  de  la  députation  des 
Èô'iicltes-du-RKone  contre  Màra:t,  dans  lâqueile  il 
est  dit  que  cette  dépuration  votéroit  1 accusation 
contre  Marat  ^ comme  le  dessèchement  dun  ma- 
rais pestilentiel.  Cerre  pièce , continue  Fréron , est 
signée  Moïse  Bayle  et  Graner.  L assemblée  té^ 
moigne  nne  fone  improbation. 


( Extrait  du  journal  à^s  Dehuti 


des  Véerers, 


